SHMIT

PRIVATE 

Un projet de série par Philippe Blasband

Présentation 
« Shmit » est une série télévisuelle qui raconte l’histoire de trois scénaristes qui écrivent une série télévisuelle.

La série qu’ils écrivent est la classique série policière à la française, avec un personnage principal et récurrent : le lieutenant Shmit, de la Police Judiciaire.

Principe

Chaque épisode commence par la fin d’un épisode de la série policière « Shmit » et se termine avec le début d’un autre épisode de « Shmit ».

Entre les deux, nous suivons la vie de Cathy Boukharian, Jean-Baptiste Lisiaux et Magda Dupart, les trois scénaristes de la série.

Nous suivons aussi certains personnages plus secondaires, mais tous liés à la conception de « Shmit » : Philipinne Dehaley, la directrice de collection, Xavier Néder, le directeur de la fiction de la chaîne, Armand Guerro, l’acteur qui joue Shmit, etc.

Nous suivons nos trois scénaristes sous plusieurs plans :

Leur vie privée.

Leur travail de scénariste.

Leur travail de documentation (ce qui nous permet de confronter l’univers fictionel de la police avec son pendant réel).

Enfin, les relations entre eux, les relations avec la chaîne et, occasionnellement, les relations avec les équipes de tournage.

Dans chaque épisode, on montre un nouveau pan de chacun de ces personnages. On creuse ce que l’on connaît déjà d’eux ; on découvre de nouvelles facettes ; on les fait évoluer légèrement.

Une des particularités de la série, c’est d’avoir des scènes qui semblent sans conflit. Les gens semblent s’aider, s’apprécier, se soutenir ; on croit avoir vu une scène sans enjeu dramatique, une scène où tout le monde est gentil avec tout le monde ; par la suite, on s’aperçoit que les conflits étaient là, mais sous-jacents. Les conflits ouverts sont rares ; les conflits larvés sont omniprésents.

La série dans la série utilisera le cadre cliché des séries policières. Mais dans la série cadre, par contre, il faudra évoquer la réalité policière, en particulier celle qu’on ne voit pas d’habitude dans les films ou les séries : l’écriture des rapports, la façon dont les policiers sont influencés par les films, les suicides de policier, etc.

Chaque épisode de « Shmit » traite d’un thème central. Le deuxième épisode, par exemple, traite du couple. D’autres sujets possibles : la responsabilité, la différence entre la fiction et la réalité, les relations parents-enfants, etc.

Ce thème est traité tant dans les extraits qu’on voit de « Shmit » que dans la vie des créateurs de la série. Le fait qu’un thème a été traité ne veut pas dire qu’il ne puisse pas l’être de nouveau, plus tard, mais de préférence sous un autre angle.

Le deuxième extrait de la série policière termine chaque épisode. Cet extrait sert rituellement de conclusion et de morale. Y est répété, dans un dialogue, parfois avec des petites modifications, ce qu’un des personnages de la série cadre a dit plus tôt dans l’épisode.

Personnages principaux

Cathy Boukharian

Cathy est notre point de vue pendant les premiers épisodes de la série. Des trois scénaristes, elle est la dernière arrivée.

Au début de la série, elle a trente et un an. Elle est enceinte. Elle a besoin d’argent. Elle a écrit les scénarios de deux films au succès extrêmement confidentiel, « Ombres » et « Visages », réalisés par son compagnon, GILLES MIRIAUX. Après l’insuccès de ces deux films, ils ne parviennent plus à monter d’autres projets. Cathy estime qu’ils ont besoin d’argent et que si Gilles doit travailler comme assistant sur des pubs, il n’y a pas de raison qu’elle ne mette pas la main à la pâte...

Elle a d’autres raisons pour vouloir écrire des scénarios pour la télévision : elle voudrait atteindre plus de gens, travailler dans un cadre plus fixe et plus rassurant, écrire quelque chose de moins tortueux. Plus fondamentalement, elle est à un tournant de sa vie. Elle a passé le début de sa vie d’adulte a être élitiste, d’un point de vue tant artistique que professionnel et personnel. Elle s’est opposée à ses parents, a été intransigeante dans ses rapports humains, intransigeante dans ses choix artistiques. Cela commence à la fatiguer. Avec la grossesse, elle veut une vie plus normale.

Elle est provinciale d’origine. En « montant » à Paris, elle a tenté d’avoir l’air le plus parisienne possible. (Evidemment, elle n’était pas consciente de faire cela.) Cela fait maintenant dix ans qu’elle est à Paris. A force, elle est devenue une vraie parisienne. Elle ne doit plus l’affirmer avec autant de véhémence.

En général, elle est douce, parfois timide. Mais quand elle est furieuse, elle peut soudain exploser, ce qui surprend. D’habitude, elle évite le regard des gens. Elle ne le regarde dans les yeux que quand elle est furieuse.

Elle a quelques petits troubles obsessionnels compulsifs inoffensifs : comme pour Musset, pour elle, « Une porte doit toujours rester ouverte ou fermée » ; elle ne supporte par les porte entrouvertes. (Cette particularité ne peut être utilisé trop fréquemment : une ou deux fois par épisode, et pas dans tous les épisodes.)

Parfois, elle cligne nerveusement des yeux. 

Avant d’écrire, elle doit ranger son bureau selon un certain désordre.

Elle écrit ses scénarios avec économie de moyens et efficacité.

Au début de la série, elle porte les vêtements larges d’une femme enceinte. Après son accouchement, on se rend compte (avec étonnement) que d’habitude elle s’habille de façon originale, avec toujours une pointe sexy.

Développements futurs

Dans le premier épisode, Cathy Boukharian tente d’introduire un changement dans la série et se fait rabrouer par Armand Guerro. Mais cela ne sera que partie remise.

Au fil des épisodes, nous assisterons à la fin de la grossesse et à l’accouchement de Cathy. Malheureusement, son bébé aura des signes possibles de mort subite (éveils en sueur, sommeil léger, etc.), qui l’angoisseront terriblement. Par contraste, ses problèmes professionnels ne lui sembleront plus très important ; Cathy sera beaucoup moins impressionnée par Guerro. Comme l’audience de la série s’érode régulièrement, de toutes façons Guerro doit accepter certains changements. Cathy tiendra tête à Guerro, prendra une position de pouvoir qui lui permettra de renouveler la série et lui inculquer (un peu) plus de qualité.

Elle finira même par devenir productrice artistique de la série, quand Philipinne sera engagée à la chaîne pour un poste de direction.

Cathy Boukharian sera d’abord despotique, sans s’en rendre compte. C’est la première fois qu’elle aura un pouvoir à exercer. Petit à petit, elle apprendra à mieux gérer ce pouvoir, à déléguer, à accepter les erreurs et les suggestions d’autrui.

Parallèlement à cela, après tant d’épreuves, son couple avec Gilles Mirmaux battra des ailes, surtout que Gilles a une proposition de film dont il écrira le scénario avec un autre scénariste. Resteront-ils ensemble ? Se sépareront-ils ? L’avenir nous le dira...

Jean-Baptiste Lisiaux

Jean-Baptiste Lisiaux est l’ancien flic de ce pool de scénaristes. Il a 42 ans. Il est originaire d’Amiens. Son père travaillait dans les haut-fournaux. 

Après une enfance de léger délinquant, Jean-Baptiste s’est engagé trois ans à l’armée, comme parachutiste. Il a ensuite fait partie de l’anti-gang pendant six ans et quatre ans dans la PJ. Un ami, ancien flic devenu scénariste, lui a appris en quelques jours les ficelles du métier et l’a mis en selle pour « Shmit ». 

Jean-Baptiste Lisiaux n’est pas fondamentalement un baroudeur, une tête brûlée. Jeune, il était juste furieux mais toute sa fureur s’est évaporé vers la trentaine ; il est devenu quelqu’un de doux et un paresseux militant.

Cela fait maintenant huit ans qu’il écrit des scénarios pour « Shmit ». Il a l’impression que ce qu’il écrit est très mauvais, sans que cela ne le dérange. En général, il estime être une personne lâche et médiocre. Il ne s’aime pas beaucoup et ne parvient pas à aimer les autres autant et aussi bien qu’il le voudrait.

Son autodépreciation prend sa source dans un événement traumatique (qui ne doit jamais être mentionné dans la série). A la fin de sa carrière de policier, pendant une arrestation qui s’était mal déroulé, il avait du braver des balles. Il avait eu terriblement peur et avait pris conscience de l’ampleur de cette peur. Depuis, il ressent un mépris constant de lui-même, sans jamais prendre cela au tragique.

Ce mépris lui permet d’être une paresse à toute épreuve, de mentir quand ça l’arrange, sans ressentir le moindre remords – et en même temps, d’être agréable avec tout le monde, parce que c’est plus facile que d’être désagréable. En fait, sans s’en rendre compte, il est probablement le contraire de ce qu’il estime être : il a sans doute un courage infini. Cela ne se traduit plus par des actes physiques mais par des prises de positions, par des paroles. Il ne s’en rend pas compte : il a juste l’impression d’avoir choisi la facilité. Cela lui vient sans effort, sans jamais rien de véhément : de toutes façons, il ne s’estime pas assez important pour être fier de ses actes.

Il a eu une première femme, Nicole, de laquelle il a divorcé après trois ans sans avoir d’enfant. Il s’est remarié sept ans avant le début de la série, avec ELEONORE, une femme plus jeune (fin vingtaine), qui reste toujours impressionnée par lui mais qui en fait ne le connaît ni ne le comprend très bien. Ils ont une fille de cinq ans, LUCIE.

Jean-Baptiste écrit ses scénarios de la manière la plus concise possible (la plus paresseuse possible). Dans ses didascalie, il omet le plus possible les adjectifs et les verbes. Ses dialogues ne sont pas fameux mais par contre il a un sens inné des situations et de la crédibilité. Il ne s’en rend pas compte mais c’est lui qui maintient le côté « police de papa » dans la série. La réalité policière qu’il a connu n’existe plus. Par contre, par rapport aux autres membres de l’équipe, il a un statut d’expert, statut que lui-même ignore : de toutes façons, il n’a pas l’impression d’écrire de manière documentaire ou même crédible, il n’utilise jamais ses propres souvenirs mais invente de toutes pièces, dans un genre pour lui balisé et irréel.

Jean-Baptiste arrête de fumer depuis dix ans : il alterne les périodes de nicorette, de patch, etc., avec les rechutes.

Il s’habille toujours dans des couleurs sombres, dans un mélange savant de sportwear et de classique. Il peut par exemple porter une veste de costume trois-pièce sur un t-shirt, ou un pantalon à pin et des chaussures de tennis. Sur lui, des vêtements, même neufs, ont l’air chiffonnés et usés.

Développements futurs

Au moins pendant les débuts de la série, Jean-Baptiste sera la personne qui évoluera le moins. Il ne vivra que des toutes petites modifications, surtout sur le plan du couple : il apprendra à connaître (un peu) Eléonore, qui apprendra (un peu) à le connaître.

Parallèlement, il aura tendance à boire de plus en plus. Deviendra-t-il alcoolique ? Je ne crois pas mais je ne sais pas encore.

A un moment de la série, il se confiera de plus en plus à Magda. Et à leur étonnement à tous les deux, ils finiront par ressentir un attraction amoureuse. Lui s’en sentira terriblement coupable. Cela restera purement platonique mais néanmoins mettra sa vie sens dessus dessous.

Magda Dupart

Magda Dupart a juste quarante ans au début de la série. Elle est lesbienne et vit son homosexualité avec le plus de sérénité possible, comme quelque chose de tout à fait normal. Elle ne s’affiche pas mais ne se cache pas. Elle est en couple avec la même femme depuis des années. Même si elle a eu sa période militante, maintenant, elle ne parle plus tellement de son homosexualité. Pour elle, c’est devenu un état de fait.

Cette homosexualité ne sera jamais exploitée comme un sujet dans la série (ou alors très très occasionnellement, mais plutôt dans le regard des autres ; par exemple quand ils comprennent qu’elle est lesbienne et tentent de montrer qu’ils trouvent cela normal, malgré leurs préjugés.)

Magda vit dans le désir des autres. Elle a un besoin insatiable d’aider, pour avoir l’impression d’exister. En général, elle choisit justement d’aider ceux qui ne lui en témoigneront aucune reconnaissance, pour que ce besoin ne puisse jamais être assouvi.

La source de ce fonctionnement se situe dans ses rapports avec sa mère. Magda était l’aînée. Deux après elle, sa mère eut un petit garçon. Elle connut un baby blues pas diagnostiqué (on connaissait cela mal à l’époque). Cela dégénéra petit à petit en dépression puis en folie, la rendant tout à fait indifférente au monde. La petite fille, de ses trois à sept ans, ne cessa de tenter d’attirer l’attention de cette mère, avec de moins en moins de succès. La mère finit par mourir dans un accident de voiture qui est peut-être un suicide caché. (Cette histoire est la colonne vertébrale de l’histoire de Magda : elle ne doit jamais être racontée dans la série.)

Elle reproduit ce schéma dans la plupart de ses relations : avec LAURE, sa compagne, avec son père, mais aussi avec ses collègues scénaristes, avec Armand Guerro ou avec sa patronne, Philippinne de Haley.

Sa compagne, Laure est très belle, très féminine et évidemment très dépendante de Magda. Laure a beaucoup de problème à accepter que quelqu’un ne soit pas d’accord avec elle, que son avis soit vu comme subjectif, ou même erroné. Magda, dès lors, a tendance à ne jamais la contredire ou la contrarier.

Laure a un fils adolescent : JULES. C’est un garçon raisonnablement équilibré, intelligent, parfois emporté. Il a une meilleure relation avec Magda qu’avec sa mère. Quand ils sont ensemble, c’est comme s’ils étaient deux adolescents intelligents plutôt qu’un adulte et un adolescent.

ANDRE, le père de Magda, est un ancien patron de succursale automobile. Il est placé dans un home, ce qu’il ne supporte évidemment pas très bien. Ce n’est pas elle mais LOIC, son frère qui a décidé de l’y mettre. Mais c’est elle qui en subit les conséquences, qui s’occupe de lui, et qui paye les charges.

Les choses sont plus compliquées, évidemment : Loïc, en fait, avait recueilli son père après que celui-ci ait eu une attaque cardiaque. Mais il ne pouvait plus s’en occuper, car on avait diagnostiqué la dysphasie profonde de son fils. Le père ne peut donc rien reprocher à son fils et se retourne vers Magda.

Magda porte toujours des vêtements larges, qui cachent ses formes – en fait, elle est « bien roulée » mais elle ne s’en rend pas compte et se croit trop grosse.

Quand elle veut s’énerver sur quelqu’un, elle explose rarement mais au contraire devient extrêmement polie et extrêmement douce.

Elle écrit ses scénarios avec beaucoup de détails, des phrases parfois longues – ils sont un peu littéraire.

Développements futurs
Il arrive que les gens qui, comme Magda, aident les autres de façon névrotique, se rendent soudain compte qu’ils ne reçoivent rien en retour. 

A un moment de la série, à la suite d’un événement précis (j’ignore encore lequel), Magda atteindra ce stade. Elle connaîtra un sentiment de révolte envers ces gens, sentiment que ces gens qu’elle aide ne pourront justement pas comprendre.

On retrouvera cette révolte dans tous les domaines de sa vie, tant dans le domaine personnel que professionnel : elle aura l’impression qu’elle ne pourra plus préserver Laure et qu’elle devra entamer avec elle une relation plus saine ; Laure croira alors que Magda voudra l’abandonner, ce qu’elle trouve injuste. Sans le dire dans ces termes, elle a l’impression qu’elle a donné ses plus belles années à Magda !...

Professionnellement, Magda aidera beaucoup Cathy, puis assistera à sa montée en puissance avec une jalousie grandissante : elle a l’impression que si quelqu’un méritait la place de Philipinne, c’était bien elle !...

Elle en voudra à son père de décliner puis de mourir, à son frère de ne pas être autant à l’écoute qu’elle le voudrait, etc.

Je ne sais pas encore comment tout cela évoluera.

A un moment de la série, Magda se confiera de plus en plus à Jean-Baptiste. Et à leur étonnement à tous les deux, ils finiront par ressentir un attraction amoureuse. Elle s’en sentira terriblement coupable. Cela restera purement platonique mais néanmoins mettra sa vie sens dessus dessous.

Personnages secondaires

Armand Guerro (surnommé le Manitou)

Après une enfance très dure (parents divorcés, adoption par une tante à demi-folle, succession de pensionnats, etc.) Armand Guerro a trouvé sa voie en jouant la comédie. Il a été, jadis, un très bon comédien de théâtre, travailleur, doué, enthousiaste. Son physique particulier lui valut des rôles plus vieux que son âge et plus intéressants que les jeunes premiers. Petit à petit, Armand Guerro connut des déceptions en cascade : divorce, périodes de chômage, trahisons d’amis, qui l’aigrirent petit à petit. Il serait devenu tout à fait désabusé s’il n’avait appris, vers quarante-cinq ans, que la personne qu’il croyait être son père ne l’était en fait pas, et que son vrai père était un soldat américain, un indien. Depuis, il est devenu « indianiste ». Il s’intéresse aux rites, aux coutumes, à la situation tant historique qu’actuelle, des Amérindiens.

Pour lui, « Shmit » n’est qu’une vache à lait. Il méprise cette série et ce qu’il y fait. Il en vit très bien. Il est surtout très soucieux que cela continue. Il a une idée très précise de « Shmit », de ce que son public désire. Il n’hésite pas à brusquer les scénaristes, les engueuler, s’opposer à eux – voir demander leur renvoi.

Pour Armand Guerro, toute relation humaine est à priori un conflit. Quand il parle à quelqu’un, en général, il l’attaque. Il alterne les douches froides et chaudes, change brutalement de sujet, déstabilise.

Un point positif pour Armand : c’est le seul personnage de la série qui n’est jamais hypocrite. Nuançons : c’est le seul personnage qui a assez de pouvoir pour n’avoir jamais besoin d’être hypocrite.

Philippine Dehaley

Philipinne est aussi efficace dans sa vie professionnelle (dont, fondamentalement, elle s’en fout) qu’inefficace et bordelique dans sa vie privée (qui pourtant, pour elle, est beaucoup plus importante). Elle est la productrice et la directrice de collection de la série policière « Shmit » depuis quasiment les débuts (elle avait vingt-sept ans). Maintenant, évidemment, elle est rodée. Le travail en devient même routinier pour elle : elle est prête à en changer.

Par contre, sa vie privée est un désastre. Elle fait traîner une instance de divorce avec un homme (PHILIPPE) qu’elle ne supporte plus mais qu’elle aime encore et envers lequel elle ressent toujours une très forte attirance sexuelle (c’est réciproque). Elle a maintenant quarante deux ans, pas d’enfant, une vie familiale catastrophique : parents divorcés sur le tard, remariés, re-divorcés, un frère dépressif, un autre maniaque, une sœur dans une secte, etc.

Quand elle parle, elle est brillante, incisive, et manie facilement des paradoxes – mais tout cela mine de rien, sans que cela lui demande des efforts.

Dieudonné Bernard

Dieudonné est un vieux routier du polar, un ami de Patrick Raynal et d’Alain Demouzon (qu’il a d’ailleurs engagé pour écrire trois épisodes de « Shmit »). Parfois, dans la série, il parle d’eux ou d’autres écrivains réels, mais en les citant par leur prénom ; il namedrope « Alain », « Patrick » ou « Maurice », comme cela, en passant. 

Jadis, il était franchement d’extrême-gauche ; à présent, il est très indécis.

Il est marié avec la même femme depuis trente ans. Il regarde toutes les autres femmes qui passent, les déshabille du regard, mais n’a jamais trompé sa femme, qu’il supporte pourtant difficilement.

Il a une allure policée, toujours gentille, agréable, civile, qui cache en dessous, une fureur constante et parfois mesquine. S’il se laisse aller, il peut se comporter en roquet. Il en est très conscient et se retient le plus possible.

Comme beaucoup d’écrivains de polar, il a une admiration sincère et érudite pour les Etats-Unis. Il aime le jazz, les gros « trucks » décorés, les écrivains de la Nouvelle Angleterre du XIXème siècle, les cinéaste indépendants.

Il éprouve une haine profonde pour Armand Guerro, qui en retour l’aime beaucoup et le prend même pour un de ses amis les plus proches.

Il aurait voulu que ce soit un autre comédien qui joue « Shmit » - Jean-Louis Trintignant ou André Pousse.

En général, c’est un personnage que le spectateur ne connaîtra que par facettes successives, facettes souvent contradictoires, sans que jamais le spectateur ait accès au noyau du personnage, à la source de toutes ces facettes. Par rapport aux autres personnages de la série, il est distant, en retrait, et ses dessins sont souvent insondables. Ce n’est pas pour rien qu’ils l’appellent « Dieu ».

Xavier Néder

Xavier Néder est un des grands poètes français contemporains, c’est à dire qu’il est très profondément apprécié par une centaine de lecteurs sur toute la francophonie, et jalousé et méprisé par cent autres poètes sur toute la francophonie.

Xavier Néder est l’incarnation d’un penchant malheureux qu’on trouve chez beaucoup de personnages de la série : des gens intelligents, sensibles, qui font consciemment et sciemment un travail qu’ils méprisent.

Xavier a l’impression que si la chaîne l’a engagé pour suivre les fictions, lui, un poète, c’est juste pour se donner une bonne conscience, pour pouvoir dire : vous voyez, on lui a donné un petit boulot, à ce grand artiste !... (En fait, la plupart des gens de la chaîne ignorent qu’il est poète, et ceux qui le savent s’en fichent.)

Dans son travail, il veut que le résultat ne soit pas trop intéressant. Il croit que sinon, la chaîne l’épinglera comme intello et en profitera pour le virer.

Il se donne des airs autoritaires mais c’est en fait une personnalité qui n’est dirigée que par sa peur.

Style du scénario

Dans les extraits de la série policière, les dialogues seront parfois pesants et faussement inspirés ; dans le reste des épisodes, les dialogues seront le plus vivants possibles, en ping-pong.

 « Shmit » aura des longues scènes de dialogues, entrecoupées de scènes muettes ou presque muettes, plus révélatrices en fait des personnages que les dialogues.

On verra parfois des extraits des scènes qu’écrivent les scénaristes, mais pas trop souvent : ce procédé peut devenir lassant.

Les titres des épisodes seront toujours composé de deux mots, joints par la conjonction de coordination « et ». Ces titres évoqueront de biais le thème de l’épisode. Par exemple, le deuxième épisode, centré sur le mariage, s’appellera « le Meilleur et le Pire ».

Style du tournage

« Shmit » sera filmé de deux façons sensiblement différentes :

Les parties où l’on voit des épisodes de Shmit seront filmées de façon classique, avec des découpages efficaces et une unité de style (par exemple, une dominante dorée dans les couleurs). Le ton sera posé, avec une certaine lenteur (pas aussi lent que Derrick, mais quasi).

Par contre, le reste de la série sera filmée à l’urgence, avec plusieurs caméras à la fois, toujours sur l’épaule, extrêmement mobile, avec un rythme rapide, des comédiens se coupant l’un l’autre, ainsi que des prises où ils improviseront autour du texte ; cela pour donner un côté incisif, sur le vif (cf. « 24 heures chrono »).

On peut imaginer des réalisateurs différents pour chacun des deux styles.

Conclusion
L’idéal serait que « Shmit » soit écrit par un pool de trois scénaristes – en arrêtant là le parallélisme tout de même.

Néanmoins, il ne faudra pas hésiter à utiliser les anecdotes et les incidents qui se déroulent pendant l’écriture, la production de la série pour les réinjecter dans les scénarios.

Même si « Shmit » présente le milieu des scénaristes télés en le fictionalisant et en le simplifiant, cette série doit s’inspirer de la réalité de ce milieu, tout comme les séries policières, tant bien que mal, s’inspirent de la réalité policière – eux aussi, évidemment, en la fictionalisant et en la simplifiant...

Shmit Présentation
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